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SYMPTOMES DE GUERRE 

L'année ltfctt pourra i t bien p rendre 
une g rande place dans l 'histoire euro-
péenuo, s'il faut en j u g e r p a r les symp
tômes de g u e r r e qui en marquen t le 
début . 

Un malaise général préside aux rela
t ions internat ionales . L'all iance austro-
al lemande est. s inon rompue , du moins 
ébranlée . 

L 'Autriche paraî t enfin comprendre 
qu'elle a le droit de jouer un autre rôle 
que celui d 'humble servante et de vas
sale de l 'Allemagne du Nord, et que ses 
intérêts dans l 'extrême < irient ne doi
vent point lui faire sacrifier ses intérêts 
s u r le haut Danube. 

La mor t de Gambetta a été le prétexte 
de manifestations qui ont c la i rement dé
mont ré au gouvernement austro-hon
gro i s , que la nat ion étai t réfractaire à 
toute pensée d'alliance al lemande. Et , 
chose d igne de remarque , l 'élément ger
manique de l 'Empire n'a pas été le 
moins énerg ique dans ses protestat ions. 

C'est là un fait nouveau, qu'il impor te 
de recueil l ir précieusement—sans toute
fois en exagé re r la por tée — mais qui 
para î t p ropre à démont re r que l 'Allemand 
reste au fond du c œ u r par t icuiar is te , en 
dépit des efforts de M. de Bismarck pour 
c rée r l 'unité du « Vaterland* ; en dépit 
aussi de la force expans iveque lu i donne 
la constitution d 'une nationalité homo
gène , soumise à une organisat ion mili
taire unique,à un pouvoir central unique. 

La presse anglaise sout ient m ê m e q u e 
la g u e r r e n 'éclatera pas. comme on le 
croit généra lement , ent re la Russie et 
l 'Al lemagne, mais bien ent re l 'Allema
gne et l 'Autr iche. 

Ajoutons à cela,qu'on dit et qu'on croit 
couramment en Pologne, que la recons
t i tut ion de l 'Empire de Sobieski se fera 
par François-Joseph. C'esJ, une e r r e u r : 
parce que les Autr ichiens , détenteurs 
de la Gallrcie, sont intéressés, au même 
t i t re que les Pruss iens et les Russes au 
morcel lement de la Pologne. 

Mais cette croyance — m ê m e er ronée 
—peut , le cas échéant , c réer à la Prusse 
de graves embar ras dans le duché de 
Posen, qui est resté polonais, comme 
l'Alsace et la Lorra ine restent frrnçaise, 
comme le Sleswig reste danois . 

Bien que compesé d 'é léments plus 
compactes, et de races plus uniformes, 
le nouvel E m p i r e d 'Al lemagne, ressem
ble beaucoup à l 'Empire de Napoléon 1er, 

après le trai té de Tilsitt.et l 'alliance qu'il 
a conclue avec l 'Autriche présente plus 
d'un point de contact avec celle qui nous 
unissait àel le après W a g r a m . 

Il est impossible que l 'Autriche ait ou
blié les conséquences de Sadowa,comme 
il était impossible qu'elle eut oublié les 
conséquences de la paix de P re sbourg . 

C'est pourquoi , lorsque les journaux 
angla is nous annoncent qu 'une rupture 
est probable en t re elle et la maison de 
Hohenzollern, nous ne sommes pas éloi
gnés de le croire; sur tout si on consi
dère que la poli t ique suivie depuis dix 
ans par les Habsbourg les mène droi t 
a une g u e r r e avec la Russie et à la dis
pari t ion de l 'Autriche de la carte d'Eu
rope . 

Pou r tout observateur attentif, une 
g u e r r e est fatale au cent re de l 'Europe, 
l-a Russie la prépare avec une dévorante 
ardeur .De son côté. I L de Bismarck es t 
rent ré ù Berlin, afin d 'obtenir de nou
veaux subsides pour compléter son artil
lerie de campagne . 

La Russie a rme pour la sauvegarde de 
ses intérêts en Orient. Si l 'Autriche obéit 
aux conseils de l 'Allemagne et cherche 
des compensations su r les bouches-» du 
Danube, elle va t rouver les Russes de
vant elle, comme l 'Allemagne les y 
t rouvera si, comme tout l ' indique, elle 
veut profiter de cette g u e r r e pour reven
diquer les provinces de la Balt ique. 

Si l 'Autriche résiste, et se rejet te du 
coté de l 'Allemagne du Nord, les Slaves 
se lèveront comme un seul homme .pou r 
l 'aider dans une gue r r e cherchant à 
reconst i tuer la carte d 'Europe, telle que 
nous l 'avons connue avant 18tJ0, et tde 
faire rev ivre en part ie les trai tés de 1815. 

La F r a n c e a tout à g a g n e r à ce que ce 
soit cette dernière hypothèse qui se réa
lise. Elle aurai t pour résultat possible 
de reconst i tuer nos frontières, et de per
met t re , en cas d'insuccès de l 'Allema
g n e , un désa rmement général en Eu
rope. 

La patr ie française, l 'humanité et la 
civilisation y gagnera ien t . 

Toujours est-il que les temps parais
sent proches , où de g raves événements 
vont ag i te r l 'Europe. 

PlEBBB SALVAT. 

LETTRES DE PARIS 

Paris, ii janvier. 
En attendant, l'opportunisme ou plutôt 

le groupe de l'Union républicaine, dont on 
prédit la disparition, ne néglige aucune 
occasion pour affirmer sa vitalité et se 
donner un brevet d'immortalité. Avant hier, 
son principal organe, la République fran
çaise, faisait valoir l'ancienneté du groupe 
et l'attachement de l'Union à la mémoire 
de son illustre fondateur.comme autant de 
garanties de la durée de son existence : 
elle ajoutait que, dans ces conditions, la 
méthode opportuniste .ne pouvait périr. 
Mais la question est-elle ainsi placée sur 
son véritable terrain ? Nul ne conteste les 
mérites du groupe, ceux de M.-Gambetta, 
non plus que ce que la méthode des oppor
tunistes peut avoir de pratique. Il s'agit 
seulement de savoir si tous les membres de 
l'Union îvjmblicaine s'accordent sur un 
programme commun. Or, il n'y a qu'à se 

reporter à la session de MM pour constater 
que sur la révision, comme sur la réforme 
judiciaire et la séparation de l'Eglise et de 
l'Etat, pour ne parler que deces questions, 
chacun tirait de son côté. 

Dans ces conditions, qui ne feront qu'em
pirer maintenant que l'autorité de M. Gam
betta n'est plus là pour empêcher les dissi
dences ou du moins en voiler l'éclat.y a-t il 
apparence de voir cesser les dissentiments? 
C'est là une éventualité qui ne se discute 
môme pas.Non seulement les divisions per
sisteront, mais elles s'accentueront, et il 
arrivera un ino lient où le groupe, dispersé 
dans toutes les directions, aura pratique
ment disparu. 

Son (-redit, du reste, est déjà atteint, et ' 
l'on en a la preuve dans le chiffre relali-, 
vemeat minime des suffrages qui se sont 
portés hier sur M-.Spuller,nomuié à la vice 
présidence par 183 voix, alors que la majo
rité républicaine en comprend plus de 420. 
Aussi lorsque les amis de M. Spolier atl'ïc 
tenl de triompher de cette manifestation,*'!! 
ajoutant qu'elle donne la mesure de tent 
influence, sont-ils profondément maladroit s. 
C'est, au surplus, leur habitude depuis la 
mort de leur patron. 

Vous savez que la gauche radicale a pro
testé contre la validité de l'élection de M. 
Spuller. On lui prête l'intention de récla
mer une enquête, parce qu'un huissier au 
mit fait disparaître un certain nombre de 
bulletins imprimés au nom de Boysset, 
mais la chose est expliquée à l'Union dé
mocratique, par ce fait que les bulletins 
imprimés auraient été remplacés par des 
bulletins manuscrits. 11 semble donc peu 
probable que la gauche radicale donne 
suite à son projet de demande d'enquête. 

Les opportunistes vont d'ailieurs avoir 
une excellente et prochaine occasion d'ex 
pêrimenter le degré d'influence qu'ils ont 
sur les autres groupes de la majorité.Dans 
la question du règlement de l'ordre de 
priorité des travaux de la session, leurs 
sympathies sont acquises â la réforme de 
la magistrature, tandis que leurs adver
saires les libéraux penchent pour le projet 
d'organisation municipale. Il y a là, je le 
répète, matière à établir que le groupe est 
plus que jamais en voie de prospérité. 

Plus heureux que -la plupart de ses col
lègues de la députation de Paris. M. Loc-
kroy, qui représente la deuxième circons 
cription du onzième arrondissement, a ob 
tenu hier un vote de confiance de la part 
d'un millier de ses électeurs réunis dans la 
salle de l'école communale de la rue Scr-
van. 

La chose a d'ailleurs été comme sur des 
roulettes. Le spirituel député a fait quel
ques agréables plaisanteries sur le cierge, 
à propos de la séparation de l'Eglise et de 
l'Etat. Il a attaqué If. Léon Say au sujet 
de ses critiques budgétaires-, et il a promis 
la réforme d<'s octrois à la condition que 
le Parlement voterait la conversionct l'im
pôt sur le revenu. 

Ce n'est pas plus difficile que cela d'obte
nir un vote de coniiance quand on a un 
public d'amis et qu'on a le soin d'expulser 
les fàcheux.je veux dire les opposants qui, 
ayant pris au sérieux le programme socia 
liste de leur député, s'avisent de prétendre 
qu'il n'a rien fait pour le réaliser. 

Le bureau du conseil municipal de Paris 
vient de s'entendre avec MM. Henri Ma-
ret.CIovis Hugues et TonyRévillon,à l'effet 
de soulever devant la Chambre la question 
de la réorganisation de la préfecture de 
police. 11 est certain que la revendication 
n'aboutira pas, mais elle déterminera un 
effet de tribune pour le jour de la compa
rution devant les électeurs qui fréquentent 
les réunions publiques. Le gouvernement 

a rétabli d'office,comme le voulait la loi, le 
crédit refusé par le conseil municipal pour 
le» commissaires de police. 

La nouvelle de la condamnation à trente 
jours de j r ison par le général Garteret-
Trêcourt, du capitaine du 105» de ligne, 
qui aurait menacé les prévenus àl'audience 
du 10, devant le tribunal correctionnel de 
Lyon,est révoquée en doute. D'abord parce 
qulnn'ofncier ne peut ôtre condamné à la 
prison par son chef, mais seulement par 
un conseil de guerre: ensuite parce que la 
peine serait oxorbitante, en raison -de la 
tenue des prétendues menacej,; enfin, parce 
née ce n 'estpas en moins de ^ingt-ryiatre 
heures qu'une enquête a pu être prescrite 
et faite par l'autorité milUair.-. 

LES ANARCHISTES 

SUR UN MARBRE BRiSÉ 

La mousse fat pieuse es formant >ee yeni mot 
Car, dans as i.ois ixtcalM, il eherclieraii • i rai 
La Ytafgt qui vwsa i la M; pau ai la ,in 
Sur la terre au U^J • nom •>••,:< 
\ u ioùrd1 • . -
ijai a'eur*-»uleol autour dece • divin, 
Ignorant l'il u ".i.. > tun "erm.s ou Sylvai 
A .wu front mutilé lortem .-uist ; mes. 
V-»:». L'oblique rayon, le earesaaat eneor, 
b. us >u t'ace eamuaa ,i nus u,.u s ,,v:. 
l.n -/rjne tOili y rit eossnM ane U rr • rouge; 
FA. prestige mobile, un BWrnrare du vent. 
Les feuilles,l'ombre eri-ant.S et le suleil qui km 
Doce marbre en ruine ont (ait un Dieu vivant. 

,l"Si::-M\RIA I>K BERSDI.1 

L'ESPRIT DES VIVANTS 

Nous avons publié hier l'opinion de La
mennais' sur le socialisme, voici, mainte
nant, l'avis de M. le vicomte Victor Hugo 
(devenu depuis le courtisan de cette «gran
de impudique, » la popularité), sur le so
cialisme : 

« Le socialisme ou la république rouge, c'est 
tout un, car il abattra le drapeau tricolore IOUI 
le drapeau rouge ; 

» Fera des gros sous ave: la Coloane ; 
» Jettera bas la statue de Napoléon et dres

sera celle de Marat ; 
» Détruira l'Institut, l'Ecole polytechnique et 

la Légion-d'honneur ; 
» Ajoutera à la devise : Liberté, Egalité, Fra

ternité : on la Mort ! ; 
» Fera banqueroute ; 
» Ruinera les riches sans enrichir les p >n-

vres ; 
» Anéantira le crédit, qui est la fort,ne de 

tous, et le travail, qui est le pain de enacin ; 
» Abolira la propriété et la famille : 
s Promèti.'ra drs têtes sur des piques ; 
» Bemp.ira les prisons par le soupçou et les 

videra par le massacre ; 
« Mettra l'Europe en feu et la civilisation en 

cendres : 
» Kera de la France la p-frie des ténèbres; 
» Egorgera la liberté ; 
» Et—gara les art?; 
* décapitera la pensée 
» NIERA DUO ; 
» Remettra en mouvement ces deux machines 

fatale! . qui ne vont pas l'un,- sans I au!:e : la 
planche aus assignats et ia bascule de ia guil
lotina : 

» Kn un mot. fera froidement ceqae as r,i."n-
raos de 98 ont fait ordemme' *. < :, .'H':̂ s ':ior-
ritle dan? le gr md, qui ne- pères ont vi!ynous 
montrera le ir.ouatrueax dans u- <w -.'... a 

i i.5L,". .- la i i ambra 
de.ï Pairs — ISJ6 ) 

Le cito:reu Victor Hugo ve r r a t 11 lea pré
dictions au vicomte »e réaliser jusqu'au 
bout ? 

Nous voulons encore espérer que le 
grand poète incomparable n'aura été qu'un 
quart de prophète, et qu'il n'aura pas la 
douleur, lui riche, d'être « ruiné sans enri
chir les pauvres », qu'il a toujours si par
cimonieusement secourus. 

Le journal de M.André Barbes, l'Action, 
publie, à propos du procès des anarchistes 
de Lyon, ces très-judicieuses réflexions : 

«Le gouvernement que personnifie cette gran
de lumière de la magistrature, appelée Devès, 
a cru trouver dans cette vaste mascarade, un 
moyen de recoller pendant quelques mois ses 
portefeuilles sous les bras de ses mambres. 

»U est désormais évident que cet expédient lai 
échappe. 

»ll n'y a lien dans ce procès, rien qu'une abo
minable violation de tout ce qui constitue le 
droit fondaiseaiai de toua lea Français : droit 
d'aller, de venir, de causer, de manger, boire et 
dormir à sa guise, de discuter les actes de ses 
mandataires. 

•on semble vouloir,en invoquant la loi élasti-
tique de 1872, rayer, par un arrêt judiciaire, les 
quelques libertés reconnues aux citoyens par la 
Constitution. 

«Tout est contesté : droit de j-Toupement et 
d'organisation des partis politiques, droit d'op
position, droit de critique, droit de protestation 
contre les procédés les plus arbitraires des poli 
ciens ou des administrateurs. 

»I1 semble que nous soyons en Moscovie aux 
plus mauvais jours <iu despotisme desCzars: on 
demande compte à chacun de ses pensées les 
plus intimes ; c'est a peine si 1 on n'incrimine 
pas les actes les plus indispensables que la na
ture elle- même commande de faire secrète
ment. 

«Quand on assiste à ce dénié des interrogatoires 
comme je fais depuis lundi, on s'imagine volon
tiers être en proie à un mauvais rêve. Il semble 
qu'on ait devant soi des hallucinés : ies préve
nus et les juges paraissent être dans le même 
cas pathologique. 

»Les accusés sont, pour le plus grand nom
bre, de malheureux fous, exaltés par la phra
séologie démagogique, grisés par les excitations 
des fumistes qui sont leurs orateurs préférés ; 
aucun ne sait ce qu'il veut, ce qu'il prépare, 
encore moins romment, d'une façon précise, il 
atteindrait le but socialiste rêvé. 

»Je n'ai pas à caractériser, ci à apprécier la 
théorie des anarchistes, théorie qu'eux-mêmes 
•ont impuisaacts à formuler avec netteté. 

«Ces gens —je parle uniquement des pauvres 
diables chez qui l'on reconnaît de la sincérité, 
— sont des irrités, des mécontents, des souf
frants, qui souvent oublient de se demander s'ils 
ne sont pus eux-mêmes pour quelque chose dans 
leurs souffrances; ils vont en aveugles, jetant 
leurs revendications a la face du ciel, et s'ima-
ginant que le tapage dont ils les entourent, est 
capable d'adoucir leur situation. 

•Seuls les meneurs malins sans conviction et 
exploiteurs de la naïveté des simples, avaient 
essaye, par l'attrait du secret, d'en faire des 
conspirateurs. Ils ont choisi les énergumènes 
les p.us ardents, et les ont sacrifiés en les en
courageant à utiliser la dynamite. Mais cet 
essai fut aussi déplorable qu'imbécile. 

>'L•; procès aura cet unique résultat de trans
former ce troupeau d'ilfuminés en une organi
sation secrète. Ne pouvant répandre leur exhu-

• rame en discours et en proclamations, ils 
vont la tourner vers les actes. 

»En un mot, l'Internationale n'existait pas; ce 
procès va lui rendre la vie. 

«C'est toujours ainsi que se terminent les 
procès politiques. On refuse à des gens, même 
égarés, ménae insensés, le droit d'échanger 
entre eux leurs pensées : demain on les sur
prendra dans les caves, préparant l'explosion 
des immeubles qui les abritent et de la société 
qui les persécute. 

sQuant a nous, nous ne comprenons pas l'.m-
bécilité des Devès et consorts, voulant con
damner des républicains pratiquant les libertés 
par lesquelles nos politiciens sont eux mêmes 
arrivés au pouvoir. 

»La condamnation de leurs électeurs, si elle 
est prononcée, comme il est impossible d'en 
douter, retombera comme un arrêt de mort sur 
les ministre». 

•Quant à la République, elle avait des anar
chistes platoniques. Elle peut m'en croire, elle 
va avoir, avant peu, des anarchistes effectifs.» 

ALFRED MARC. 

A PROPOS D'UNE BROCHURE 
DD CARDINAL IANNING 

Si les carlistes intransigeants d'Espagne 
et les ultra d'ailleurs ont lu avec un déplai
sir évident la dernière Encyclique de Léon 
XIII et les conseils d'union sur le terrain 
de la défense de la cause religieuse et so
ciale donnés aux catholiques, de tous les 
partis par le chef de l'Eglise, ils ne seront 
guère plus satisfaits d'ame petite brochure 
sur l'Eglise et la société moderne, publiée 
l'an dernier par le cardinal Manning il). 
A plusieurs reprises l'illustre archevêque 
de "Westminster exhorte les catholiques tes— 
catholiques français notamment, à user 

!

de leurs droits de citoyens. « Pour un 
catholique, dit-il, c'est manquer à son de
voir et encourir une grave responsabilité 
morale que de s'abstenir volontairement 
des affaires publiques de son pays, ,'que 
de se soustraire à ses devoirs de citoyen 
et de patriote. » Il condamne, en France. 
« l'abstention égoïste, inexcusable, volon
taire et criminelle d'un nombre immense 
d'électeurs ». Et ce qui, à ses yeux, accroît 
encore ce « malheur », ce sout « les divi
sions et les rivalités qui déchirent le sein 
de ce parti conservateur au quel appar
tiennent ou devraient appartenir les politi
ques catholiques le mieux au courant des 
affaires de leur pays ». 

Le cardinal .Manning n'a aucun préjugé 
contre la forme républicaine en elle-même; 
mais il est naturel qu'il éprouve peu de 
sympathie pour ce parti républicain qui 
« traine i sa remorque un parti extrême, 
ennemi acharné de toute relation bienveil
lante entre la société en Franco et l'Egli
se ». Comme il le dit fort bien, « le républi
canisme français n'est ni le républicanisme 
de la Suisse ni celui des Etats-Unis ; tant 
s'en faut. » Contre cette secte persécutrice 
qui en France veut faire du mot de Répu
blique le synonyme d'hostilité à toute idée 
religieuse, l'union de tous les hommes re
ligieux est indispensable. « Si, dit le cardi
nal, dans l'ordre civil comme dans l'ordre 
politique, les Français veulent sauver à 
temps les derniers restes des traditions 
catholiques du pays, cela ne peut s'effec 
tuer que par l'union complète, immédiate 
de toutes les fractions conservatrices 
contre l'ennemi commun, déclaré et natu
rel... Pendant que les impérialistes, les or
léanistes et les légitimistes sont à lutter 
aveuglément les uns contre les autres, 
dans l'attente plus ou moins vaine de res
taurations dynastiques,le parti anticlérical 
et antichrétien augmente en nombre, s'or
ganise et règne partout. Ne sont-ce pas 
ces divisions intestines des conservateurs 
qui ont favorisé l'avènement des répubii 
cains au pouvoir ? N'est ce point à cas 
querelles et à ces ambitions personnelles 
des monarchistes que les républicains sont 
redevables de leur majorité et à la Cham
bre des députés et au Sénat ? Grâce à ces 
divisions antipatriotiques, toute opposition 
est devenue impossible : l'irAtruction se 
sécularise dans tout le pays depuis les uni 
versités jusqu'aux moindres écoies com
munales : on parle de supprimer le budget 
des cultes, on refuse leurs subventions aux 
séminaires et aux écoles théologiques, on 
supprime les aumôneries dans les armées 
de terre et de mer, la France se déchristia
nise d'un bout à l'autre, tant dans l'ordre 
civil que dans l'ordre politique ». Quel con
traste avec « zelte juste et tolérante ré
publique des Etals-Unis! » 

REVUE DEJJl PRESSE 

Le diplomate qui donne, de temps à 
autre.des lettres porîtiques si remarqua
bles à l 'Univers , lui adresse aujourd 'hui 

(1) En une matière si délicate, nous eussions 
aimé d'avoir sous les yeux le texte anglais lui-
même ; mais l'édition anglaise est épuisée. I "ne 
traduction française se trouve à la librairie J. 
Gervais. 

FBUILLETON DU 14 JANVIER. 

Pauvre Fille 
H I P P O L Y T E AUDEVAL 

III 

•La» v i s i t e 

(SUITE) 

— Monsieur, continua Miclou, comment 
va cette demoiselle f 

— Pauvre ûlle! Oh I nous la sauverons, 
répondit Jacques, qui sembla s'éveiller 
d'tjn mauvais rêve. Humberthe a jugé utile 
dé la déshabiller, de la coucher dans son 
lit. Je suis sorti pour ne pas alarmer la 
pudaur de cette jeune fille. Elle a ouvert 
les yeux- ËHe se trouvera, en revenant à 
elle, beaucoup plus à l'aise vis à-vis d'jçiae 
femme'flfué vis a vis,do moi. 

— t?êst très délicat de votre part, mon
sieur. C'es}, très, rien., approuva Miclou. 

Après ce' qùj venait de se passer, Mlçlou 
se'eroyajrt le droit de se permettre quelques 
familiarités. 

S'énhardissant 
— Monsieur.continua t !, vous feur avez 

joué un fameux tour... 
— A qui ' 
— Aux préposés, "tous avez fait semblant 

de les prendre pour des bHiidits •:l Vs 
assassins, et vous 1. s avez envoyés aux 
< crevisses de la Seine. C'est le tour le plus 
«tonnant que j ' a ie jamais vu de ma vie. 

— Qu'ai je donc, dit ? répliqua Pierlaud 
en rassemblant ses souvenirs. J'ai dit que 
je défendrais cette jeune fille jusqu'à la 
mort. Pour la défendre, il ne fallait ni me 
sauver en l'abandonnant, ni couler le ba
teau, ni y laisser pénétrer les gens de l'oc
troi, dont le premier soin eut été de consta
ter que nous faisons la fraude et de se saisir 
de nos personnes. J'ai obéi instinctivement 
à une nécessité terrible. Le salut de cette 
jeune fille passait avant tout. Mais je sa
vais très bien, en me débarrassant de ces 
gens, qu'ils appartenaient à l'octroi. 

— C'est égal. Vous leur avez donné à 
croire... Ah ! c'est un bon tour. 

— Me prends-tu donc pour un infâme 
gredin ? répliqua Pierlaud d'un ton où il y 
avait plus de tristesse que de colère. J'ai 
commis un crime : j 'en répondrai si je suis 
pris. 

— Il vaudrait mieux, monsieur, soute
nir... 

— Sois tranquille, interrompit froidement 
Pierlaud. Tu n as pas participé à ce crime. 
J'en assumerai seul la responsabilité. 
< — Finalement, continua Miclou enchanté 
de causer, vous avez légèrement bouscule 
deux gabelous dans l'exercice de leurs 
fonctions, mais- vous avez sauvé une de-
nwiseJle au péril de vos jours Ga établit 
une compensation. Votre compte se ba-
laaee, comme disent les marchands de vin. 
et il y aurait de l'injustice à> venir vous ré
clamer quelque chose. Une jeune fille inté 
rossante vaut bien deux gabelous, qui. 
d'ailleurs, auront peut-être eu la bonne 
idée de rentrer chez eux a la nage. 

Jacques Pierlaud n'écouta pas jusqu'au 
bout ce raisonnement captieux. 

11 s'éloigna. 
Puis, à rautre extrémité du bateau, i1 

éprouva une sorte dnorreur'fle la* »Ntud»N 
uabosom de s'épancher, d'échanger quel 
ques paroles, fut-ce avec ie plus vulgaire 
de» hommes. 

Il revint près de Miclou. 
— Oh ! ces deux braves gens ! murmura-

t-il de cette voix creuse qui passe, comme 
un râle entre les dents serrées. Je serais 
heureux d'apprendre qu'ils ont échappé à 
la mort. Tu crois qu'ils auront pu rentrer 
chez eux à la nage?... 

— Pour venir nous accuser ! acheva Mi-
lou, merci t 

-- Ne tremble donc plus, reprit Pier
laud. Tout danger a cessé. Nous sommes 
loin de la patache maintenant. En suppo
sant, ce que je souhaite,que ces deux hom
mes n'aient pas été saisis, paralysés par le 
froid, et se soient sauvés en nageant, un 
assez long laps de temps leur aura été né
cessaire pour regagner le rivage. Ils au
ront abordé n'importe où, et il leur aura 
fallu encore du temps pour arriver au pos 
te. De là, des barques nombreuses auront 
été lancées à notre poursuite, c'est certain, 
mais trop tard. On peut faire preuve de 
zèle, ramer éneigiquement, mais il est im
possible de se diriger en ligne droite pour 
nous rejoindre. Quant aux mariniers qui 
auraient l'idée de se laisser porter tout 
simplement par le courant, nous avons une 
trop forte avauce sur eux pour être expo
sés à les rencontrer. 

Pierlaud calculait juste. 
Le bateau continua à descendre dans 

Paris sans être inquiété. 
Pierlaud rentra dans l'intérieur, mais jl 

ne fit qu'entr'oavrir la porte de la chambre 
ou était couchée la jeune fille, et il fit 
signt» à Humberthe de sortir. 

- i-lli hi"tit dit il.-
— - Oh! elle en reviendra, monsieur. Mais 

elle ne dit rien, eile est. d'une faiblesse ex 
trèm", et'il lui s*ra certainement impos-si 
ble dé Bous quitf 'r ÉrHdurM'ftui ou déniai*. 

Le jeune homme eut un geste de joie. 
Huinberthe, qui avait de la lumière, vit 

ce geste. 

— Nous la garderons le temps qu'il fau 
dra, dit-elle. 

Elle ajouta : 
. — N'entrez-vous pas ? Ah ! mon Dieu, à 

quoi pensez-vous donc,monsieur Pierlaud? 
Mouillé comme vous l'êtes, vous n'avez 
pas changé de vêtements!... En tous cas, 
ce ne serait pas un motif pour éviter de 
paraître devant cette demoiselle. La pau
vre chérie n'est guère en état de faire at
tention à votre toilette. 

Jacques Pierlaud s'éloigna et Humberthe 
eut un sourire. 

- Tiens, tiens, tiens, pensa-t-elle, on di
rait un amour qui commence. Ce n'est pas 
difficile à deviner. 

Bientôt Pierlaud et Miclou aperçurent 
une lueur vive, ardente. Ce n'était pas là 
le pâle reflet d'un bec de gaz ou la clarté 
plus pâle encore d'une lumière d'apparte
ment, c'était comme un phare destiné à 
rayonner sur les eaux et apercer le, brouil 
lard. 

Miclou sauta aussitôt dans la barque. 
avec une corde, et le bateau ne tarda !>as a 
venir se rangée contre une sorte de lavoir 
d'appàrcncc'douteuse. 

Le phare s'éteignit aussitôt,cl des bruits 
sourds, à peine percoptibl.'s, annom '•:ent 
qu'une mystérieuse besogne de transbui dé
ment s'accomplissait. 

Quand ce rut à peu près fini. Jacques 
Pierlaud pénétra doucement dans la cham
bre de la jeune 1111e sans qu'elle l'aperçut, 
ta contempla longuement, lit ensuite qu^l-
q'ies recommandations à Hun. 
donna des ordres à Miclou. quitta '.e 
bateau, tragna le quai t-t s'en ^agea à pied, 
très rapidement, dans les rues presque 
ÉégWtM 

'1 emportait une ' lettre trouve-'' dans les 
vêtements de la jeune fille et qn'lluuiber 
tlie lui avait remise. 

Il n'en prit c o n n a i s s a i s que chez lui 

comme d'un document impo. tant qu'on 
veut méditer à loisir. 

Fort lisible encore, malgré son immer
sion, elle était datée de la veille et ainsi 
conçue : 

« Mademoiselle, 
» Veuillez prendre la peine de passer au

jourd'hui à l'étude pour affaire urgente, et 
pour apprendre une nouvelle que je serai 
tout particulièrement heureux de vous 
communiquer. 

« Agréez, mademoiselle, mes hommages 
les plus respectueux, et l'assurance réitérée 
de mon entier dévouement. 

« BROUSSONNEL. » 
Un magnifique parafe accompagnait la 

signature. 
A gauche, un en tê te portait en lettres 

imprimées : Etude de M* Broussonnel, 
notaire, successeur de M.Antoine Varin, 
rue Vivicnne. «•..., à Paris. 

Vu bas de la missive, selon l'usage des 
hommes d'affaires et des négociants, qui 
inscrivent là les noms des destinataires, 
il y avait ces mots : Mademoiselle Fer 
nande, à Paris. 

tuZ. lettre avait été expédiée, comme d'ha-
bitude sous enveloppe, mais l'enveloppe 
portant l'adresse n'avait pas été conservée. 

IV 
*"be# l e n o t a i r e 

Il est bien rare qu'une lettre pareille à 
celle que nous venons de transcrire ne 
produise pas un effet immense sur la per
sonne qui la reçoit. 

Il est plus rare encore que l'on manque 
à un rendez-vous assigné par un notaire, 
dont la convocation est rédigée dans ce 
style. 

— t ne affaire urgente, se dit la jeune 
fille après avoir lu et relu... Une bonne 
nouvelle!... Qu'est-ce donc ? 

Il y avait là de quoi piquer sa curiosité. 

De plus, le notaire avait écrit toute la 
lettre de sa propre main, ce qui lie lui était 
jamais arrive pour Mlle Fernande. 

D'habitude, il se contentait d'apposer sa 
signature, et le superbe parafe qui l'enca
drait était même trace d'une manière assez 
négligée. 

Souvent, c'était tout simplement le prin
cipal clerc qui écrivait et signait. 

Toutefois, par une sorte de délicatesse 
féminine et de réserve flore, Mlle Fernande 
ne répondit point avec une hâte trop mani
feste à l'appel qui lui était fait. 

La lettre lui avait été apportée le matin, 
et elle ne sortit de chez elle que vers deux 
heures de l'après-midi. 

Ce jour-là, comme chaque fois qu'elle 
sortait, de vifs regards d'admirat'on la sa 
luèrent sur son passage. 

Et pourtant, on voyait que Fernande 
s'était étudiée à diminuer, à éteindre 
autant que possible l'éclat de sa beauté. 

Ses vêtenientsd'étoffessombres n'avaient 
rien de ces contrastes fortement accuses, 
rien de ces points habilement saillants, 
rien de ces superfluités flottantes et capri
cieuses qui attirent le regard et comman
dent l'attention. 

Jusque daus sa cuiffure. cette jeune il 11 » -
semblait annoncer que toute son ambition 
était de passer inaperçue. 

Au lieu de disposer ses magnifiques cho 
veux blonds par groupes, par étages, pat-
mèches tombantes et par enroulements sa
vants, ainsi que l'exige la mode, elle les 
avait arranges d'une façon aussi gracieuse 
que simple, mais qui en masquait l'éblouis 
santé opulence. 

Quant à son visage, elle ne pouvait le 
masquer, et il apparaissait doux. pur. sou 
riant, admirable de régularité tempén e 
par le charme de la jeunesse. 

Elle monta en voiture et se fit conduit-

rue Vivienne, chez le notaire. 
(A suivre.) 


